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empêtc sur les
b o u r s e s d ' A s i e !
L e s u n s s ' é t o n n e n t
d e l a b r u t a l i t é d e

l'événement, alors que les
mauvais signes se multi
pliaient depuis plusieurs
mois. Les autres, jouant les
doctes, alignent soigneuse
ment les facteurs qui expli
quent la débâcle monétaire
et financière, alors que tous
les analystes célébraient il y
a un an la gloire des « mar
chés émergents ».

La vér i té, c 'est que les
m o u v e m e n t s b o u r s i e r s s o n t
imprév i s ib les e t i r r a t i on
nels : la logique de la spé
culation est celle de la pani
que, qui conduit chacun à
imiter le comportement des
autres. Et le plus avisé des
fi n a n c i e r s s e r a t o u j o u r s
f o r c é d e s u i v r e l e m o u v e
ment s'il ne veut pas perdre
tout son argent.

Telle est la loi des fameux
« marchés », auxquels on
veut à tout prix nous sou
mettre. Ce qui revient à
l i v r e r l e s e n t r e p r e n e u r s ,
leurs employés et les épar
gnants au coup de folie des
spéculateurs, et à la violence
d e s r e t o u r n e m e n t s d e t e n
dance qui conduiront un
jour ou l'autre à un krach
généralisé. Cette sinistre
prévision ne résulte pas seu
lement de l'expérience pas
sée : c'est la sp^ulation en
tant que telle qui contient le
m é c a n i s m e d e s a p r o p r e
r u i n e .
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Harkis

L ' h u m i l i a t i o n c o n t i n u e

Il est de bon ton de ne pas comprendre. Pourquoi tant d'injustices envers
la communauté harkie ? Plus que la simple honte d'un épisode peu

glorieux de notre histoire, le sort des anciens harkis et de leurs familles
montre combien la politique menée à leur égard a fait échec à la capacité

d'intégration de la France.
e 6 o c t o b r e d e r n i e r
Madame Aubry mettait
un terme à la grève de

I l a f a i m d e s i x h a r k i s
■ qui durait depuis qua

rante-cinq jours, place des
I n v a l i d e s à P a r i s . E l l e a m i o n -
çait que la grève était terminée
et que ces harkis étaient satis
faits des misérables arrange
m e n t s a u c a s p a r c a s q u i
a v a i e n t é t é c o n c l u s . P o u r t a n t
dès le lendemain, le septième
g r é v i s t e , r e j o i n t p a r q u a t r e
autres fils de harkis, continuait
le mouvement . Depuis, on a
pu lire dans les journaux quel
ques maigres lignes faisant
é c h o à d i v e r s e s m a n i f e s t a t i o n s
t roub lan t l ' o rd re pub l i c t e l l e
ce l le de ces cen t c inquante
harkis qui ont perturbé le 21
o c t o b r e l a v i s i t e e n L o r r a i n e
d u s e c r é t a i r e d ' É t a t a u x
A n c i e a s c o m b a t t a n t s .

Depuis plus de vingt ans les
conditions de la vie quoti
dienne des anciens supplétifs
de l'armée française au temps
de la guerre d'Algérie n'ont
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p o u r a i n s i d i r e p a s c h a n g e .
Les revendications restent les
mémos, le combat auss i , com
bat repris par la seconde, puis
maintenant par la t ro is ième
génération de harkis. On se
.souvient des actions spectacu
la i res menées dans les années
1974-1975 (grève de la faim
dans l'église de la Madeleine,
révolte des camps de Bias et
de St-Maurice-l'Ardoise, pri
ses d'otages symboliques) (1).
Depuis lors, i l ne s 'est pas
passé une seule aimée sans
grèves ou affrontements dont
les seules réponses ne furent
j a m a i s q u e l ' h y p o c r i s i e , l e
mépris et la ségrégation. La
presse, de temps en temps,
s'émeut devant tant d'injustice
puis oublie vite cette situation
qui, décidément semble ne pas
v o u l o i r é v o l u e r . P o u r t a n t l e s
h a r k i s e t l e u r s fi l s e u x ,
n'oublient pas.

Ils n'oublient pas le massacre
e t l a t o r t u r e d e 1 5 0 0 0 0
harkis (2) laissés en Algérie
parce que le gouvernement

Inuiçais n'avait pas - contre
toute évidence - jugé qu'ils
couraient le moindre danger.
Ils n'oublient pas comment le
pays pour lequel ils se sont
battu les a misérablement par
qué dans des camps de « tran
s i t » d o n t c e r t a i n s n e . s o n t

toujours pas sortis trente-cinq
ans plus tard.

D è s l e u r a r r i v é e e n F r a n c e ,
les supplétifs jugés « primi
tifs » et « inadaptés au mode
de vie français » furent sou
mis à des dispositions juri-
dico-admini.stratives particuliè
res. En fait de mesures et de
discours assmii lateurs, c 'est
tout un dispositif d'exclusion
qui se mettait en place. Pour
« protéger les harkis d'eux
même et de leur nature » les
familles ont été dispersées, les
enfants écartés de l'infinence
nécessairement néfaste de
leurs parents et les initiatives
personnelles sanctionnées. Le
processus d'a.ssimilation ne se
résumera qu'à un semblant
d'éducation (dans certaines

régions prés de quatre-vingt
pour-cent de la population
harkie est au chômage) mais
surtout il s'agira quasinrent
d ' ob l i ge r ce r t a i ns en fan t s à
porter un prénom « bien fran
ç a i s » . L ' i n t e r v e n t i o n n i s m e
colonial s'était donc transposé
sur le sol français avec pour
seul principe d'action l'igno
rance et le mépris.

Par la suite, ni les révoltes, ni
les secrétaires d'État aux rapa
triés, ni les centaines d'a.sso-
ciations qui se .sont créées
p o u r l e s d é f e n d r e n ' o n t
c h a n g é l e s c h o s e s . A u
contraire, les harkis s'estiment
t r a h i s .

Pourtant i ls ne désarmeront
pas. Malgré lo.s pre.ssion,s, les
manipulations et les tentatives
de récupé ra t i on , l es f i l s de
harkis ne cesseront de se bat
tre pour réclamer la reconnais
sance des sacrifices d'une
communauté depuis toujours
humiliée et trompée. Français
de par le sang versé par leurs
parents, les nouvelles généra
tions resteront fidèles à la
cause que les premiers harkis
ont défendue. Mais cette trop
forte identité est sans doute
aussi la cause de leur exclu
sion : pour devenir Français à
part entière, on leur demande
de renoncer à ce qu'ils sont.

ravai

Rcmi TISSOT
(1) Pour l'essentiel, ces actions
avaient été menées à l'initiative de la
Confédération des Français-Musul
mans rapatriés d'Algérie et leurs amis
(C.F.M.R.A.A.) animée par M'hamed
Laradji, as,sociation à laquelle la
N.A.R. s'honore d'avoir apporté un
soutien actif, efficace et,,, apprécié
pendant toute cette période difficile,
(2) Aucun chiffre, bien sûr, ne peut
être établi avec certitude. Celui de
150 000 est maintenant admis comme
l'un des plus vraisemblables par les
historiens de la question.
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Le piège des
3 5 h e u r e s

L'excellent principe de la réduction de la durée légale du travail va
provoquer, avec le plein accord du gouvernement, un accroissement de la

flexibilité et une diminution des salaires.

o m m e n o u s l ' a v i o n s

annoncé, le psycho-n
I d r a m e p a t r o n a l q u i
I avait provoqué bien
\y des émois à droite et à

gauche n'a pas duré plus
d'une semaine. Jean Gandois a
vite baissé le ton, déclarant
q u ' i l n ' a v a i t p a s é t é
« berné » par le duo Jospin-
Aubry, comme il l'avait crié à
sa sortie de Matignon, mais
q u ' i l é t a i t s e u l e m e n t
« déçu ». Puis le président du
CNPF a précisé qu'il ne sou
haitait pas qu'un « tueur » lui

effet pour la France que pour
l'Allemagne : « /ttv i/ivast/s-
s c - u r s i i m i t j u v c s t i r ; t i 7 / c i i r s » .

Quand on se réclame de
l 'ent repr ise c i toyenne, la
m o i n d r e d e s c h o s e s e s t d e
d i s s u a d e r l e s c h e f s d ' e n t r e -

pri.se d'agir .selon la seule
logique du pur profit...

Mais pendant que la grande
presse dissertait sur l'entrée en
guerre du CNPF, les patrons
d e t e r r a i n s ' e m p r e s s a i e n t
d'engager avec le gouvenic-
men t des négoc ia t i ons t rès
« r é a l i s t e s » . L a c h o s e é t a i t

«De leur côté, les groupes de pression les plus conserva teins
accentuent leurs menaces et leurs chantages, conPaignant l'État
à négocier et à consentir à des Ibrccs viscéralement hostiles à s?

polidque des avantages qui ne répondent pas toujours aux
exigences de l'intérêt national

Henri, comte de Paris - Lettre aux Français

succède, mais seulement un
homme un peu plus dur. Ce
qui signifie tout bonnement
que l'homme avait perdu son
sang-froid, sous la pression de
ses ultras, et faute que le
gouvernement lui cède sur
tous les points.

Quant à ceux qui ont drama
tisé cette palinodie, ils ont
c o n f o n d u l a m é d i o c r i t é d u
persormage et la souplesse,
son attitude prétentieuse et
l'autorité, en oubliant, comme
de coutume, de relever le
manque de patriotisme de
celui qui est censé incarner les
vertus patronales : voilant sa
m e n a c e s o u s i m f a u x c o n s t a t ,
J e a n G a n d o i s a e n e f f e t
déclaré à la FranMiter Aiige-
meine Zeitung que la semaine
de 35 heiu-es aurait le même

prévisible : il ne faut pas
oublier que les apparatchikis
patronaux ne disposent
d'aucun pouvoir hiérarchique
sur les entreprises, qui sont
obligées de respecter les dis
positions légales, mais pas les
consignes patronales. Un
exemple récent ? Jean Gan
d o i s é t a i t f a r o u c h e m e n t
opposé à la loi Robien, ce qui
n'a pas empêché de nombreu
ses entreprises (un millier
environ) d'exploiter les possi
bi l i tés offertes par ce texte.
D'ailleurs, que pèse un Gan
dois face à Jean-Luc Lagar-
dére, à François Pinault, à
Claude Bébéar ? Pas grand-
chose, presque rien.

Certaines entreprises, certai
nes branches ont donc décidé
d'engager des négociations.

A i n s i J e a n - M a r i e M e . s s i e r,
PDG de l a Géné ra le des Eaux
( 2 2 0 0 0 0 e m p l o y é s ) s ' e s t
déclaré prêt à discuter,
L 'Assoc ia t i on f rança i se des
b a n q u e s v e u t r é v i s e r l a
c o n v e n t i o n c o l l e c t i v e a u
mieux des in térêts des d i r i
geants du secteur : il s'agira
pour eux d'obtenir des facil i
tés de licenciement et de révi
s e r l e s y s t è m e s a l a r i a l
- n o t a m m e n t p a r u n e r é v i s i o n
à la baisse des primes. Le
s e c t e u r d e l ' h a b i l l e m e n t s e
déclare lui aussi prêt à négo
c i e r e t d ' a u t r e s b r a n c h e s
a n n o n c e r o n t t ô t o u t a r d
qu'elles rejoignent le mouve
ment . Cec i d 'au tan t p lus
volontiers que le gouvenie-
mcnt offre 9 000 F par sala
r i é p o u r u n e d i m i n u t i o n d e
10 % du temps de travail se
traduisant par une augmenta
tion de 6 % des effectifs.

Les perspectives ouvertes par
les 35 heures .sont d'autant
plus favorables aux patrons
que le gouvernement multiplie
les ouvertures et les conces
sions. A l ' issue de la confé
rence sur l'emploi, Lionel Jos
pin avait annoncé que les 35
h e u r e s d o n n e r a i e n t l i e u à d e s
« contrepartie-s » de la part
des salariés. Ces contreparties
ne feront que durcir les logi
ques d'exploitation : réduc
tion de salaires (alors que
Lionel Jospin avait promis que
les 35 heures seraient payées
39), flexibilité accrue (alors
que, déjà, sept millions de
salariés changent d'affectation
chaque année), annualisation
du temps de travail (qui se

traduira par l'abandon de cer
taines conquêtes sociales, par
exemple le repos dominical,
auquel certains travailleurs ont
déjà dû renoncer).

Qu'on ne crie pas au procès
d'intention : les experts du
gouvernement confient à qui
veut les entendre que les sala
riés devront accepter d'être
a u g m e n t é s s o u s f o n n c d e
temps libre, et non plus en
argent. Ce qui réjouira certai
nement celles et ceux qui ont
des emprunts à rembourser et
des en fan ts à é leve r. Ac tue l l e
ment, I 500 000 personnes
subissent le temps de travail
r é d u i t ; n u l n e s a i t c o m b i e n
v i v r o n t , d a n s d e u x o u t r o i s
a n s , l e u r s 3 5 h e u r e s m a l
payées comme une cont ra in te .

Autre mauvais signe ; lors
d'une conférence de presse
tenue le 20 octobre, Mart ine
Aubry a fait des déclarations
emberlificotées qui, d'ordi
naire, aimoncent des conces
sions majeures ; il ne serait
pas question de baisser les
rémunérat ions net tes mais i l
faudrait envisager une « maî
trise » des salaires « à hau
teur de ce que chacun peut
a p p o r t e r » , e t i l f a u d r a r é f l é
chir à une « réglementation
plus simple du calcul du Smig
horaire » sans que les smi
cards soient lésés.
Dernier aspect de l'affaire,

qui la rend plus complexe ; le
secrétaire d'État aux PME a
laissé entendre que l'exemp
tion des 35 heures qui devait
concerner les entreprises de 10
salariés ou moins (soit 3,8
millions de personnes) pour
rait concerner celles qui
emploient jusqu'à vingt sala
r i é s : s o i t 5 , 4 m i l l i o n s d e
personnes, p lus du t iers du
personnel employé dans le
secteur privé. Dans ces condi
tions, on ne voit pas comment
les 35 heures pourraient pro
voquer une baisse significative
du chômage.

Au fur et à mesure que le
g o u v e r n e m e n t p r é c i s e l e s
modalités du passage (partiel)
aux 35 heures, on s'aperçoit
que ce sont les salariés, non
les patrons, qui ont été bernés.

Sylvie FERNOY
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Presse

C e n s u r e

^ iiiistrc de la Culture,R I Mme Trautmann a
1 I demandé la suppres-
V sion de l'abonnement

^ de la Bibliothèque
n a t i o n a l e d e F r a n c e à

Présent . Ce quot id ien ne
pourra donc plus être consulté
en salle de lecture.

H o s t i l e s a u x t l i è s e s d é f e n
dues par Présent, nous dénon
çons cet acte de censure. Ceci
parce que la liberté d'opinion
et la liberté de la presse, qui
implique que le libre citoyen
ait librement accès (et gratuite
ment dans les bibliothèques
publiques) à la presse, ne se
partage pas.

Comme tout autre journal,
PrésenP^esA être saisi ou inter
dit dans les cas prévu par la
l o i . S ' i l d e m e u r e e n v e n t e
libre, il doit pouvoir être libre
men t consu l t é .

Les socialistes (et la CFDT
qui avait demandé la résil ia
t i o n d e l ' a b o n n e m e n t d e l a
B N F ) v i o l e n t u n e n o u v e l l e
fois les principes dont i ls se
disent défenseurs. Ils ne pour
ront plus, désormais, dénoncer
la censure idéologique qui est
exercée par les municipalités
F r o n t n a t i o n a l à r e n c o n t r e d e

certains t i tres et de certains
ouvrages. Ils s'exposent donc
à de violents retours de bâton.

Ils gênent les chercheurs et
les simples citoyens qui doi
vent ou qui veulent s'informer
régulièrement sur les thèmes
de l 'extrême droi te - les uns et
les autres étant poussés (ô
p a r a d o x e ) à l ' a c h a t d e l a
publication exclue de la BNF.

Mme Trautmaim, qui avait
appelé à manifester contre la
tenue du congrès du Front
national lorsqu'elle était maire
de Strasbourg, a décidément
une conception fort restrictive
des libertés publiques. Un jour
ou l'autre, nous paierons cher
son mépris de la démocratie,
et sa bêtise.

J a c q u e s B L A N G Y

m m

Sanglante impasse

Céleste emoire

La victoire des partisans du président Zeroual
aux élections locales du 24 octobre ne sortiront

pas l'Algérie des contradictions qui ont
provoqué la guerre civile.

) élection présidentielle
d e n o v e m b r e 1 9 9 5
avait provoqué un
inmiense espoir, qui
s'était traduit par une

participation massive aux élec
tions, et qui avait donné au
président Zeroual une incon
testable légitimité. Un an plus
tard, l'adoption du référendum
sur la réforme de la constitu
tion incitait la population algé-
rierme à l'optimisme.

Puis le climat a changé. Les
aff ron tements en t re l ' a rmée
régulière et les maquis du GIA
ont continué, et des vagues
d'attentats ont prouvé que le
pouvoir ne parvenait toujours
pas à maîu-iser la situation,
faute de vaincre sur le plan
militaire, faute d'avoir profité
du grand élan populaire de
1995 pour trouver une solu
tion politique acceptée par les
partis d'opposition.

L'année 1997 a marqué une
nouvelle dégradation de la
situation, cruellement marquée
par les massacres de villageois.
Or les élections locales du 24
o c t o b r e , q u i o n t d o n n é l a
v i c t o i r e a u R a s s e m b l e m e n t
national démocratique du pré
sident Zeroual, n'offrent pas la
moindre perspective d'une
issue à la guerre civile : les
partis d'oppositions dénon
cent, non sans bonnes raisons,
le bourrage des urnes, et le
faible taux de participation
réelle indique la résignation du
peuple algérien.

L e s a l u t v i e n d r a - t - i l d e
l'étranger ? En France, l'émo
tion est proportionnelle au
nombre d'images télévisées.

qui sont moins rares que
d'ordinaires mais toujours
aussi contrôlées par le pouvoir
algérien. D'où quelques décla
rations intellocratiques : tliéâ-
trales, elles ne changeront pas
les rapports de force, et ne
sauveront pas une seule vie.
Quant à la diplomatie fran
ç a i s e , e l l e r e s t e i n e r t e :
c o m m e n a g u è r e e n U n i o n
soviétique, on se contente de
potentats exécrables en crai
gnant que leurs successeurs
so ien t p i res . L 'en t i t é eu ro -
péeime est mexistante, évi
demment, et les Américains
comptent les coups en lo r
gnant le pétrole.

Les Algériens sont donc
seuls, et se débattent dans des
cont rad ic t ions d 'autant p lus
meurtrières qu'elles sont appa
rues dès l'indépendance du
pays. La première contradic
tion, qui a engendré toutes Ics
autres, marque les rapports
entre le pouvoir et le peuple.
C o n t r a i r e m e n t a u x b a r b u d o s
de Castro, qui sont entrés à La
Havane le fusil à la main, les
m i l i t a i r es du FLN son t a r r i vés
à Alger à l'issue d'un accord
politique et ont profité de
l'enthousiasme populaire pour
ins ta l le r leur d ic ta ture . Cer tes ,
B e n B e l l a a v a i t c o n s e r v é u n e
a l l u r e r é v o l u t i o i m a i r e t i e r s -
mondiste, mais la prise du
pouvoir par Houari Boume-
diene a clarifié les choses ;
l'Algérie est dirigée par une
caste politico-militaire, qui
s'est appropriée le pouvoir
afin d'exploiter les richesses
nationales pour son profit
e x c l u s i f . C ' e s t b i e n s û r l e

peuple algérien qui fait les
frais de cette mise en coupe
réglée du pays, par un pouvoir
de plus en plus étranger à ses
d i f f i c u l t é s e t d e m o i n s e n
moins légit ime puisque le
mythe fondateur de la victoire
mi l i ta i re su r l es F rança is a
perdu sa force.

La première sanction de cette
rupture fut la révolte de la
jeunesse en 1988. Connue les
réformes politiques tardaient à
v e n i r , c o n m i e l a s i t u a t i o n
.sociale ne s'améliorait pas, la
seconde sanction populaire
prit la forme d'une adhésion
au mouvement intégriste qui
porte la révolte de ceux qui ne
supportent plus l'arrogimce et
la corruption des riches, et la
misère croissiuite du peuple
algérien.

Toutes les péripéties qui se
sont succédé depuis dix ans
n'ont pas changé ces données
fondamentales : la caste poli
tico-militaire a assez de force
pour conserver le pouvoir
dont elle profite, mais elle est
trop faible pour éradiquer le
t e r r o r i sme ; l ' oppos i t i on
armée est trop faible pour
renverser le pouvoir, mais la
colère et le dégoût populaires
l u i p e r m e t t e n t d e s u r v i v r e .
Entre les deux, le peuple algé
rien est pris dans un étau, et
l e s m a s s a c r e s d o n t i l e s t v i c
time alimentent la propagande
des deux camps : il est évi
dent que, pour certains élé
ments de l 'armée, cer ta ines
atrocités sont une manière de
relancer le jeu entre les clans
qui se partagent le pouvoir, ou
avec certaines fractions isla
mistes. Toute guerre civile est
une guerre sans lois.

Phi l ippe VILLARET

L a C h i n e
à l a M a i s o n B l a n c h e

La visite du président chinois aux États-Unis est une consécration pour
Jiang Zemin après le rattachement de Hong-Kong et sa confirmation par le

XVCongrès du Parti Communiste. 11 s'impose comme l'interlocuteur
privilégié de la seule super-puissance mondiale.

Quelles que soient les
r é s e r v e s a m é r i c a i n e s
sur la dernière puis
sance comgiuniste
mondiale (l'héritage de
Tiananmen, le Tibe t ,

les ventes d'armes) la Chine
s ' i m p o s e à Wa s h i n g t o n
comme un partenaire incon
t o u r n a b l e . L a d i f f é r e n c e e s t
néanmoins marquée avec la
première période de relations
sino-américaines inaugurée par
N i x o n e n C h h i e e n f é v r i e r
1972 et poursuivie par Den
Xiaoping aux ÉttiLs-Unis en
1979. Selon la fonnule chère à
K i s s i n g e r , c ' é t a i t a l o r s l a
vision du monde multipolaire
qui l'emportait avec cinq ou
six puissances de dimension
mondiale, un retour en quel
que sorte au concert des puis
s a n c e s d u X I X ^ s i è c l e . A v e c
Clinton et Jiang Zemin, c'est
au contraire ravciicincnt de la
globalisation, ou de la mon
d i a l i s a t i o n , q u i d i c t e l a
condu i te des re la t i ons in te rna
t iona les .

Clinton a prôné à l'égard de
la Chine une politique d'enga
gement constructif qui per
mette d'intégrer Pékin dans un
r é s e a u d ' i n s t i t u t i o n s e t d ' o b l i

gations internationales à la fois
économiques et de sécurité. Il
avait contre lui tous ceux qui
voient dans la Chine une puis
s a n c e a g r e s s i v e , u n
« ennemi » qui nécessaire
m e n t e n t r e r a e n c o n fl i t a v e c

l'Amérique à l'aube du pro
chain siècle. De son côté, Jian

Zemin devait s' imposer à
l'ancieime ligne autoritaire
autant qu'à la hiérarchie mili
t a i r e . L a m o r t d e D e n X i a o

p ing en fév r ie r 1997 l ' a
i m m e n s é m e n t s e r v i . R i e n
n'aurait été pareil si Deng
avait survécu jusqu'au ratUi-
chement de Hong-Kong, le 30
juin 1997. Deng mort et
enterré, le deuil tenniné, Jiang
appara issa i t connue le seul
b é n é f i c i a i r e d u r e t o u r d e
Hong-Kong à la mère patrie.
Le XV^ Congrès du FCC en
septembre n'a fait que ratifier
ce succès.

Artisan principal de l'absorp
tion d'Hong-Kong, inventeur
de M. Tung, l'homme d'affai
res placé à la tête du nouvel
exécutif de l'cx-colonie, Jiang
a prolongé au sem du parti et
de l'appareil d'État son souci
d'inclusion dans le sy,stcme
global économique et tiinm-
cier. Il ne raisoime plus en
t e r n i e s d ' u l t i m a t u m s m a i s d e
c o n c e s s i o n s m u t u e l l e s a fi n d e

parvenir aux accords qui
conforteraient sa posit ion
i n t e r n a t i o n a l e . A i n s i e s t - i l
ouvert à un début de rééquili
brage de la balance commer
c i a l e e n t r e l a C h i n e e t l e s
États-Unis (40 milliards de
dollars de déficit pour les
États-Unis, la Chine n'achetant
que le quart de ce qu'elle
vend), à la négociation pour
l'entrée dans l'Organisation
M o n d i a l e d u C o m m e r c e

(CMC), à la libéralisation des
échanges Asie-Pacifique. Le

m o n t a n t d e s i n v e s t i s s e m e n t s

étrangers en Chine, mais aussi,
du fa i t de Hong-Kong , des
i n v e s t i s s e m e n t s c h i n o i s à

l'étranger, souvent croisés,
constitue désormais, en cas de
crise cuialogue à celle que
subissent les fragiles écono
mies du sud-est asiatique, un
risque majeur pour le système
f i n a n c i e r i n t e r n a t i o n a l . D ' o ù
l ' i n t é r ê t m u t u e l à l a c o n c e r t a
tion et à la régulation interna
t i o n a l e s .

Est-ce dire que la politique
de puissance a perdu tous ses
d r o i t s ? B i e n a u c o n t r a i r e . L a

Chine a retenu la leçon améri
caine. Les intérêts de la super
puissance avancent masqués à
la faveur de la globalisation.
Pékin agit de même. En s'inté-
grant au « système », la
Ch ine i n tèg re : Hong-Kong
aujourd'hui, Taiwan demain,
le Japon après-demain. Quand
on dit intégrer le Japon, il

s'agit bien entendu d'autres
formes d'intégration mais de
l ' e x e r c i c e d ' u n p o u v o i r
d'influence par le biais du
système, des investissements,
du po ids re la t i f . L 'amb i t ion
d i s c r è t e , a p p a r e m m e n t
modeste, du nouveau maître
de la Chine ne v ise à r ien de
moins qu'à retourner le sys
t è m e d e l ' i n t é r i e u r . C l i n t o n
n'est sans doute pas de taille à
c o n t r e r u n t e l m o u v e m e n t

d m t s l a m e s u r e o ù i l e s t

prisoimier de sa philosophie
l ibérale et mondial is te.

Le président Chirac avait lors
de son dernier voyage en
C h i n e t e n t é d e r e s s u s c i t e r l a
vision d'un monde multipo
l a i r e . E l l e e s t c o n s i d é r é e
conmie obsolète par les nou
veaux Chinois. Le dialogue
sino-américain risque d'être
prioritaire pour quelque temps,
le temps pour Pékin d'attein
dre certains de ses objectifs,
au prix des concessions néces-
.saires, que tout l'objet du
dialogue sera de minimaliser,
lentement, doucement, mais
avec la plus ferme ténacité. La
Chine ne combat plus le sys
tème capitaliste international
parce que celui-ci conmience à
lui être profitable et qu'elle a
l'espoir qu'il le soit de plus en
plus à l'avenir. Bientôt, il ne
s e r a p l u s t e m p s d e l i e r l a
Chine de l'intérieur du sys
tème. Le consensus sera tel
qu'il faudra soi-même se pla
cer en dehors du marché, du
m a r c h é c h i n o i s n o t a m m e n t
mais peut-être plus largement
d'une botme partie du marché
mondial, pour y résister.

Y v e s L A M A R C K



A
i m é R i c h a r d t a
publié plusieurs
ouvrages sur de
grandes figures du
X V I I ® s i è c l e .
L'historien que
n o u s a c c u e i l l o n s

d a n s n o s c o l o n n e s e s t a u s s i u n
industriel, ce qui le disposait
doub lemen t à é tud ie r l ' oeuv re de
Colbert, aujourd'hui caricaturée
et dénigrée.

Le co lber t isme fu t tou t à la fo is
une oeuvre de redressement des
finances publiques, une volonté
nationale de développement
industriel, vm projet politique de
modernisation de l 'État. C'est
dire ce que la France doit au
grand ministre du roi.

■ R o y a l i s t e : C o m m e n t
C o l b e r t e s t - i l d e v e n u l e
m i n i s t r e d e L o u i s X I V ?

A i m é R i c h a r d t : C o l b e r t e s t
n é e n 1 6 1 9 d a n s u n e f a m i l l e
d e m a r c h a n d s r é m o i s . S e s
grands-parents et ses parents
é t a i e n t d e s m a r c h a n d s d e
draps. Ces marchands étaient
fortunés et ils plaçaient leurs
é c o n o m i e s d a n s l e s o f f i c e s .
Cependant, le père de Colbert
avait eu des ennuis, i l était
venu s'installer à Paris, et était
devenu payeur des rentes de
l ' H ô t e l d e V i l l e .

Après avoir fait de bonnes
études chez les jésuites à
Reims, le jeune Colbert fut
envoyé à Lyon pour travailler
dans une ma ison de commerce
qui appartenait à sa famille. Il
t n t e n s u i t e c l e r c d e n o t a i r e à
Paris, puis entre au ministère
de la Guerre sur la recomman
dation d'un de ses oncles qui
s ' é t a i t ma r i é à l a soeu r de Le
Te l l i e r - l e f u t u r m i n i s t r e d e
l a G u e r r e . E n 1 6 4 9 , i l e s t
nommé conseiller d'État. C'est
l ' a n n é e o ù c o m m e n c e l a
Fronde. Mazarin, qui l'avait
remarqué, le prit à son service
comme intendant en ju in
1651. Il aida Mazarin à orga
niser la gestion de sa fortune,
qui était considérable, tout en
mettant de côté de l'argent
pour lui-même. Son maître
meurt en 1661, et Louis XIV
fit immédiatement appel à
C o l b e r t .

C ' e s t l e m o m e n t o t i l e r o i
décide de gouverner par lui-
m ê m e . L a F r a n c e e s t a l o r s
ruinée. Colbert verse à l'État

plusieurs millions de livres,
qui venaient du trésor caché
d e M a z a r i n , e t l e r o i l u i
d e m a n d a d e r e d r e s s e r l e s
finances. 11 se chargea donc de
faire rendre gorge aux fman-
ciers, qui prêtaient au roi
l'argent qu'ils prélevaient,
a r g e n t p e r ç u a u t i t r e d e s
impôts et dont ils gardaient les
intérêts .

■ Royaliste : Que pensez-
v o u s d e l ' a r r e s t a t i o n d e
Fouquet ?
Aimé Richardt : Il s'agissait
de faire un exemple. Le roi et
Colbert tenaient absolument à
faire condanmer Fouquet pour
malversations mais celui-ci se
défendait pied à pied et le
procès dura trois ans. Le roi
s'impatientait, mais on se ser
vit du procès pour faire peur
aux fmanciers : l'Église invita
même les fidèles a révéler les
d é l i t s f i n a n c i e r s c o m m i s
depuis 1635 et les dénoncia
t ions fnent rent rer 120 mi l
l i o n s d e l i v r e s , s o i t d e u x
années d'impôts. Le procédé
n'était pas élégant mais les
manipulat ions des fmanciers
étaient éhontées et leurs profits
étaient scandaleux. Quant à
F o u q u e t , i l f u t f m a l e m e n t
condamné au bannissement à
v ie , ma is le ro i u t i l i sa son
droit de grâce - si l'on peut
dire puisque la peine du surin
t e n d a n t f u t c o m m u é e e n
emprisonnement à vie.

Après s'être occupé des
impôts, Colbert s'attaqua à la
dette publique, qui était consi
d é r a b l e ( 4 0 0 m i l l i o n s d e
livres), par le moyen de la

banqueroute partielle : certai
nes dettes furent annulées,
d'autres furent amputées du
montant des intérêts perçus
par le créancier, si bien que la
de t te fu t remboursée dans les
t r o i s a n s . C e r é s u l t a t o b t e n u ,
Colbert réorganisa le système
de perception des impôts : il
ne parvint pas à réformer le
système de la gabelle, car trop
de puissants personnages
étaient parties prenantes dans
les « tenues » ; en revanche
il remplaça les iimombrables
droits perçus sur la circulation
des marchandises par un droit
unique, perçu une fois pour
toutes, et le rendement de ce
type d'impôt indirect fut mul
tiplié par trois. Colbert mit
également en place un système
de comptabilité qui contribua
à moraliser la vie publique.
■ Royaliste : Le bi lan
fmancier est donc globale
ment positif ?
A û n é R i c h a r d t : O u i . E n
1666, Colbert avait réussi à
r é t a b l i r l e s f i n a n c e s d e l a
France : la det te éta i t é te inte,
les impôts rentraient, mais
Colber t se deva i t de demeurer
vigilant. Les dépenses royales
c o n c e r n a i e n t e n e f f e t t r o i s
domaines : l'armée, que le roi
voulait puissante - il avait
d e m a n d é u n e a r m é e d e
100 000 hommes - la marine,
e t l e s b â t i m e n t s . O r l a c o n s
t r u c t i o n d e V e r s a i l l e s é t a i t
entreprise et, contrairement à
ce que l'on a dit, le château
c o û t a f o r t c h e r - e n v i r o n u n e
aimée du budget de la France.

Et puis il y avait les maîtres

ses du ro i : La Va l l i è re n 'ava i t
pas été très dépensière, mais
Madame de Montespan perdait
au jeu d'énormes sonunes que
l ' I n t e n d a n t d e s F i n a n c e s é t a i t

obligé de régler. Colbert s'en
inquiétait, expliquait au roi que
l'on ne pouvait pas tout fm;m-
ccr, et lui montrait qu'il avait
ciuatre sortes de dépenses à
faire, avec, par ordre d'impor
t a n c e :

- la guerre de mer, contre
l'Angleterre qui voulait se
r é s e r v e r l e c o n m i e r c e e t l e s
co lon ies ;

- les Affaires étrangères ;
- la guerre de terre, autrement

dit l'armée que l'on était en
tra in de former ;

- les dépeases liées aux diver
tissements du roi .

Le ro i n 'a tenu aucun compte
de ces priorités, et l'on a
continué à dépenser des som

mes folles pour les maitres.ses
et les plaisirs du roi.
■ R o y a l i s t e : P o u r r i e z -
vous évoquer la politique
i n d u s t r i e l l e d e C o l b e r t 1

A i m é R i c h a r d t : L a F r a n c e
n 'ava i t p lus de po l i t ique
i n d u s t r i e l l e . H e n r i I V a v a i t
a s s e z b i e n r é u s s i d a n s c e
domaine, mais, après la
Fronde, on en était revenu à
u n e « é c o n o m i e d e s o u k »
dans laquelle on gagne plus
d'argent à importer et à ven
dre qu'à investir et à fabri
quer. A l'échelle des activités
privées, ce système peut se
défendre, mais il ruine l'indus
trie nationale ou l'empêche de
se développer. Ainsi, au début
du règne de Louis XIV, on
importait les glaces de Venise,
les dentelles de Belgique, les
tapisseries de Hollande, le fer-

b l a n c e t l a f o n t e v e n a i e n t
d ' A l l e m a g n e . D u c o u p ,
l'encaisse métallique sortait du
pays, et la France n'avait pas
de mines d'argent ou d'or
pour compenser la sortie de
mormaie ; le royaume s'en
trouvait appauvri puisque,
faute de monnaie, l'économie
ne pouvait être relancée. En
d'autres tcmies, la France se
trouvait dans une logique de
dé f l a t i on .
Colbert décida donc que la

France n'importerait plus rien,
et qu'elle fabriquerait tout ce
d o n t e l l e a v a i t b e s o i n . P o u r

répondre à une telle exigence,
il faut faire de la recherche ou
bien débaucher à l'étranger.
C o l b e r t a c h o i s i l a s e c o n d e
solution, plus rapide, et il a
lancé, au travers des ambassa
des, un vaste programme de
débauchage : on offrait la
nationalité française, des cré
dits avantageux, des dons, des
titres de noblesse, des privilè
ges - par exemple le privilège
de deven i r fourn isseur exc lus i f
de la Cour. C'est ainsi qu'on a
fait venir des Italieas pour la
fabrication des glaces, des
Anglais et des Hollandais pour
les bateaux, des Suédois qui
nous ont appris à couler des
canons en bronze, des Alle
mands pour la fabrication
d'objets en fer-blanc. Le suc
cès de l'opération fut com
plet ; en quatre ans, Colbert
est parvenu a recréer une
industr ie française, ainsi
qu'une marine de guerre qui
assurait une partie des com
mandes nécessaires â l'indus
trie renaissante. Bien entendu.

l e s d r o i t s d o u a n i e r s f u r e n t
c o n s i d é r a b l e m e n t r e l e v é s a f i n
de décourager les importations
de produits que la France se
mettait à fabriquer. Le roi a
dormé l'exemple en portant
des habits fabriqués en France,
et la Cour s'est empressée de
l ' im i te r, ce qu i a c réé des
phénomènes de modes favora
bles à l ' indus t r ie tex t i le na t io
n a l e .

■ Roya l i s te : On a rep ro
c h é à C o l b e r t d ' a v o i r m i s
en place un système restric
t i f -

A i m é R i c h a r d t : C ' e s t u n
mauvais procès. Comme les
Allemands de nos jours, Col
bert a créé un système de
nonnes applicables aux pro
duits étrangers, ce qui permet
tait, là encore, de freiner les
importations qui n'étaient pas
nécessaires.

Colbert pensait que seul
l'État était capable de rétablir
la grande industrie, car les
particuliers ne pouvaient pas
faire de grandes avances
d'argent pour la création
d'établ issements industr ie ls.
C'est pourquoi il a développé
tout un système de subven
tions, et créé des monopoles ;
il no voulait pas d'une concur
rence sauvage, car celle-ci
aurait empêché son plan
d ' i n d u s t r i a l i s a t i o n d e l a
F r a n c e .

■ Royaliste : Quelle fut la
politique commerciale de
C o l b e r t ?

Aimé Richardt : E l le a été
également conçme pour aug
menter la puissance de la
France. A cet égard, la Hol
lande constituait un exemple
agaçant : ce pays était plus
riche que la France, il avait
1 5 0 0 0 n a v i r e s d e c o n m i e r c e
alors que nous disposions tout
au plus de 200 bateaux car,
c o n m i e t o u t l e m o n d e , l e s
Français chargeaient les Hol
landais de transporter leurs
marchandises. Colber t tenta de
copier la Hollande : on fit un
t r a i t é d e c o m m e r c e a v e c
l'Angleterre qui ne doima pas
de bons résul tats, on créa des
entrepôts sous douane afin que
l e s m a r c h a n d i s e s d e s t i n é e s à
réexportation ne soit pas
taxées, on fit verser des pri
mes (5 livres par tonneau) à
ceux qui voulaient construire
d e s v a i s s e a u x e n F r a n c e
- mais sans grands résultats.
Plus généralement, il faut

souligner que Colbert, qui était

dirigiste dans le domaine
industriel, était très libéral en
matière conmierciale : pour
l u i , l e c o m m e r c e é t a i t f o n d é
s u r l a l i b e r t é d ' a c h e t e r e t d e
vendre , e t i l se re fusa i t â
r e s t r e i n d r e l a l i b e r t é d e s m a r
chands .

■ R o y a l i s t e : E t l a t r i s t e
m e n t f a m e u s e g u e r r e d e
H o l l a n d e ?

A i m é R i c h a r d t : T o u t l e
monde l a vou la i t . Les Ho l l an
dais était généralement détes
tés (ils étaient républicains,
protestants et trop puissants
concurrents), le roi voulait la
guerre, toute la noblesse le
poussait, Louvois était impa
tient de démontrer les qualités
de l a nouve l l e a rmée . Co lbe r t
lui aussi voulait la guerre car
il pensait qu'on pourrait impo
s e r a u x H o l l a n d a i s d e s t r a i t é s
d e c o m m e r c e f a v o r a b l e s a u x
intérêts français.

La guerre fut donc déclarée
le 6 av r i l 1672 . Ce fu t au
début une sorte de promenade
militaire : fin juin, la guerre
était pratiquement terminée et
les Hollandais offrirent au roi
de France tout ce qu'il pouvait
.souha i te r. Ma is Lou is X I "V
exigea en outre qu'une ambas
sade annuelle lui remette une
médaille d'or sur laquelle on
le remercierait d'avoir donné
la paix aux Provinces-Unies.
C'était trop demander. Comme
vous le savez, la guerre conti
nua, s 'en l isa l i t téra lement dans
u n p a y s v o l o n t a i r e m e n t
inondé, provoqua l'interven
tion des Impériaux et se ter
mina en 1678 : la France y
gagna la Fnmche-Comté et un
certain nombre de places
( Va l e n c i e n n e s , M a u b e u g e ,
Cambrai), la Hollande obtint
un t ra i té de commerce avanta

geux, mais cette guerre engen
dra une grande misère dans le
royaume et marqua le début
d e n o u v e l l e s d i f f i c u l t é s f i n a n
cières.

Le règne de Louis XIV se
termina par la banqueroute. Ce
ne fut point la faute de Col
bert, mais il mourut avec le
sen t imen t d 'avo i r échoué .

Propos recueillis par
A n n e t t e D e l r a n c k

A i m é R i c h a r d t

C o l b e r t e t l e
c o l b e r t i s m e

prix franco 139 F

Royal iste 694 Royaliste 694



Pot cassé

L ' E t a t r a c i a l

En Europe, on s'incline devant l'hégémonie
a m é r i c a i n e e t o n c é l è b r e

le « modèle » ultra-libéral en oubliant que les
États-Unis constituent un État racial,

impitoyable pour les pauvres.

De la « Républiquei m p é r i a l e » , n o u s
c o n s e r v o n s l e s o u v e n i r

é m o u v a n t d e M a r t i n
Lutlier King, l'image

du célèbre melting pot, et le
grand rêve d'une société tou
jours située à l'extrême pointe
de la modernité.

Or le modèle américain, si
tant est qu'il ait jamais existé,
paraît aujourd'hui très mal en
point : les États-Unis connais
sent une c r i se d ' iden t i té d 'une

gravité exceptionnelle qui
s'accompagne d'une crois
sance rapide des inégalités
sociales, les deux phénomènes
mettant en péril l'unité de
cette étrange nation. Cette
situation, évidente pour qui
pose le pied sur le sol améri
cain, est précisément analysée
dans la dernière l ivraison de la
revue Hérodote, comme tou
jours remarquable dans ses
analyses géopolitiques (1).

L'Amérique va mal parce
qu'elle est redevenue un État
racial, après la brève poussée
égalitaire des aimées soixante.
Aujourd'hui le mélange ne se
fait plus, les racistes et les
a n t i r a c i s t e s s ' a c c o r d e n t à
r e c o n n a î t r e l ' e x i s t e n c e d e
« races », chaque minorité a
r e d é c o u v e r t s a « f i e r t é e t h n i

que » et lutte pour la recon
naissance de ses droits pro
pres. Certains, parmi les Afri
c a i n s - A m é r i c a i n s e t l e s H i s -

pano-Américains, souhaitent
même se cons t i t ue r en na t ions

séparées.

L'Amérique va mal, parce
que chaque minorité, « ethni
que », sociale, culturelle,
« sexuelle », affinne sa diffé
rence et tend à s'organiser en
conmiunautés séparées. Telle
est la logique du « politique
ment correct », qui conduit à
l a d i s l o c a t i o n s o c i a l e s a n s

empêcher la progression du
racisme que les bien-pensants
voulaient éradiquer. Preuve en
est l'inmiense succès remporté
par un ouvrage {The Bel l
Curve ) qui prétend fonder
l'inégalité raciale et sociale sur
une base génétique.

L'Amérique va mal, parce
que le racisme qui frappe les
Noirs, les Indiens et les Lati
nos se double d'une politique
économique qui engendre le
développement d'un proléta
r ia t m isé rab le où l ' on re t rouve
une forte proportion des trois
groupes qui viennent d'être
c i t é s . O r l a r é f o n n e d e l ' a i d e
s o c i a l e d é c i d é e e n 1 9 9 6 v a
accroî t re la misère.

Le tab leau d 'ensemble brossé
par Hérodote est complété par
plusieurs études de terrain, qui
portent sur certaines villes,
certains campus et certaines
minorités. Voici l'Amérique à
n u .

Jacques BLANGY
(1) Hérodote, revue de géographie el
de géopolitique, n° 85, 2® trimestre
1997 : « États-Unis, le racisme
con t re l a na t i on » - Ed . l a Décou
verte - prix franco : 115 F. La lecture
de ce numéro est vivement conseillée
à nos adhérents, dans la perspective de
notre congrès de mars 1998. où une
motion sur « l 'hégémonie améri
caine » sera débattue.

Libera isme

L ' h o r r e u r
m e r c a n t i l e

Dans son dernier livre, Z 'Jiomme-marché,
Philippe Arondel continue son travail d'analyse

et de dénonc ia t ion du l ibéra l i sme.

es fidèles de Royaliste
ne seront pas dépaysés
à la lec ture du dern ie r
livre (1) de Philippe
A r o n d e l ( d u b u r e a u

d'études de la CFTC, auteur
d'une brillante impasse iibé-
raie (2)) tout entier consacré à
l a d é n o n c i a t i o n d u n é o l i b é r a
lisme dont il fixe l'émergence
à la « césure historique » de
1973.
Les concepts de « bascule

m e n t d e c i v i l i s a t i o n » , d e
« violence du capital ».. . y
sont employés très opportuné
m e n t , f r u i t s d ' u n e l e c t u r e
pointue d'un grand nombre de
publications récentes des
t e n a n t s d u t o u t - m a r c h é , d o n t
l'auteur nous livre les passa
ges les plus significatifs. Avec
des accents de Derniers jours
avant ia Révo lu t ion, i l vo i t
dans le mouvement de novem
bre-décembre 95 une « répéti
tion générale » ayant déjà per
mis « de renouer les iïis de
l'amitié sociale, faire surgir
l'image d'une autre France,
d'une autre nation ressoudée
autour des impératifs de Jus
tice et de solidarité ».

S o u h a i t a n t r e n d r e t o u t l e u r
lustre aux mots « les plus
galvaudés : liberté, égalité,
fraternité », jugeant nécessaire
de « ressusciter les antagonis
mes vrais, fondateurs, existen
tiels. idéoiogiquement fonda
teurs », refusant une société
où les hommes sera ient noma-
disés et monadisés (une « non
soc ié té abso lue » se lon André

Gorz), Arondel se place déli
bérément sur une ligne non
pas défens ive mais cont re-
défensive au l ibéral isme.

I l . s e m b l e n o u r r i r u n c e r t a i n
scepticisme envers les syndi
cats « pris au piège de leur
propre rhétorique contrac-
tueiie », alors même cjne le
c o n t r a c t u a l i s m e a c t u e l l e m e n t

glorifié au nom de la liberté et
de la souplc.sse façonne une
s o c i é t é a t o m i s é e , d e f a c e - à -
face forcément inégal i tr i i res,
soustrayant les acteurs à « ia
transcendance homogénéisante
et s t ruc turante de ia lo i » . 11
rappelle d'ailleurs que ce sont
les lois Auroux de 1982 qui
o n t o u v e r t l a b r è c h e d a n s l e
bloc de protection légale, en
encourageant « l'entreprise
créatr ice de nonnes ».
De ce livre stimulant, il n'y a

rien à laisser. Tout juste
s'étonnera-t-on du peu de
place occupée tant par l'Union
européenne que par la morale
sociale chrétienne (thème cen
tral des deux précédents essais
d e P h i l i p p e A r o n d e l ) , e t
rcgrettera-t-on le manque de
c h i f f r e s p o u r i l l u s t r e r
l'ampleur de la « contre-révo
lut ion » en cours.

Jean-Michel DEJENNE
(1) Philippe Arondel - « L'Hommc-
marchè » - DDE - prix franco :
105 F. L'auteur viendra présenter son
livre aux Mercredis de ia NAR le 10
décembre prochain.

(2) Philippe Arondel - « L'impasse
libérale » - DDE, 1995 - prix
franco : 87 F (voir Royaliste no 641
du 17 avril 1995).

M a n i f e s t e z
v o t r e s o u t i e n
e n a d h é r a n t
à ia N.A.R,
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out le monde .se raconte l'histoire et tout le monde en
rit, même si on rit jaune. 11 faut reconnaitrc que la
blague est sublime et qu'elle e.st digne des plus
beaux canulius dans la tradition de l'École nonnale.
Un physicien américam, Alan Sokal, rédige un
pastiche pour brocarder la pensée « posUnodeme »

qui sévit aux États-Unis et se réclame souvent de références
françaises. Il propose ce pastiche à une revue phare de ce
courant. Social Text, qui le publie sans broncher, ses
responsables n'ayant rien saisi de son
caractère loufoque : « Transgresser les
frontières : vers une hennéneudque trans-
fonnatrice de ia gravitation quantique ».
Quelques mois plus tard, Sokal révèle la
supercherie, alors que personne n'a encore
réagi... Il ne pouvait en re.ster là. Aussi,
publie-t-il avec un collègue, professeur à
L o u v a i n - l a - N e u v e u n b r û l o t i n t i t u l é
« impostures inteiiectueiies ». Cibles dési
gnées : Jacques Lacan - mais c'était l'Iné
vitable - Paul Virilio, Jean-François Lyo-
tard, Gilles Deleuze, Julia Kristeva, LÛce
Irigaray, Bruno Latour, Régis Debray, Jean
Baudrillard, etc.

Le jeu est cruel, et il semble faire mouche
presque à chaque fois. Tous ces brillants
mtellectuels, démontrent preuve à l'appui
Sokal et Bricmont, se donnent l'apparence
de la compétence scientifique en empruntant
des concepts à des sciences comme la physique et les
mathématiques. Ils jonglent avec la relativité d'Einstein- l'un d'entre eux prétend même avoir appris postliumement
à l'intéressé une dimension essentielle de sa théorie - avec
le théorème de Gôdel. Mais leur incompétence est tellement
avérée qu'ils nagent dans un continuel contresens lorsqu'ils
ne naviguent pas carrément dans le non-sens. Voilà de quoi
réjouir tous ceux qui, depuis longtemps, dénoncent les
attentats à la Raison, les paralogismes et autres manipula
tions de la pensée. Jeaii-François Revel, représentant typique
de ce courant rationaliste, rebelle aux déviations contre la
logique classique et l'empirisme méthodologique, applaudit
bruyamment à cette charge implacable.
Parfaitement incompétent dans les domaines scientifiques

en cause, on est obligé néanmoins de donner acte à Sokal et
à Bricmont de la rigueur de leur démonstration. Le seul
problème consiste à déterminer s'ils n'avaient pas partie
gagnée d'avance, leŝ  lacaniens les plus résolus n'ayant
jamais imaginé que l'usage intempestif par le maître des
concepts venus des sciences dures puisse excéder le domaine
métaphorique. Mais Sokal et Bricmont excluent aussi cet
usage et dans leur logique à eux ils n'ont évidemment pas
tort, car la métaphore pour ne pas être dépourvue
complètement de sens, doit tout de même avoir un rapport
sérieux avec le savoir invoqué. Sinon, la jonglerie devient
purement funambulesque.

Pourquoi faut-il alors que la démonstration irréfutable de
nos deux professeurs ne parvienne pas à me convaincre
pleinement ? Certes, j'admets qu'un certain postmodemisme
pèche par son relativisme absolu. Lacan a pu m'amuser avec

par Gérard Leclerc

ses manières de gourou ou de fakir. Ce n'est pas pour cela

que je méconnaîtrai son hnportance dans le renouveau de la
psychanalyse qu'il a sauvé précisément des réductions
scientistes. Son usage intempérant de formules scientifiques
n'était peut-être qu'une tactique sophistiquée afin d'échapper
à des déterminations rationalistes trop simples pour corres
pondre à la complexité des phénomènes de l'inconscient et
de son langage.

11 en va de même pour un Jean Baudrillard dont tout l'art
consiste à explorer les phénomènes de société à coup de
paradoxes infiniment plus éclairants que la bonne vieille
sociologie d'avant-hier. On pourrait en dire autant de Régis
Debray et de ses métliodes pour entrer dans la civilisation de
l'image. Leur pertinence à tous n'a rien à voir avec une
logique de continuité avec les sciences dures. Ils ne leur
empnintent des concepts que pour les trahir. Au fond, ce qui
devrait intéresser, ce n'est pas la constatation de la trahison,
mais son proce.ssus et son usage. De la légitimité de la
trahison des concepts « scientifiques » pour leur usage
recyclé dans les « sciences » de l'honmie. Voilà de quoi
mettre en colère beaucoup de monde. Mais ce serait encore
msuffisant. Puisqu'il e,st question de métaphore, c'est le sens
philosophique du mot et du processus qu'il désigne qu'il

faudrait questionner.
Cette polémique présente une autre dimen

sion qui n'est pas nouvelle et qui consiste à
délégithner « le parti intellectuel ». La
démonstration des « impostures » des intel
lectuels français d'aujourd'hui permet une
radicale disqualification de la part de tous
ceux qui n'attendaient que cela pour en
découdre. Non seulement, les « grands »
intellectuels se trompent sans cesse, mais
leur autorité scientifique serait usurpée... De
là à prétendre que les seuls sérieux seraient
les spécialistes rivés à la déontologie d'un
savoir compartimenté, il n'y a qu'un pas,
cjui peut conduire à des amalgames catastro
phiques.

Claude Allègre dans son dernier livre met
bien le doigt sur un danger consécutif au
discrédit d'une certaine attitude intellectuelle
qui di.squalifierait tout ce qui n'est pas

science « dure » : « Le dtmger qui menace ia science
moderne, c 'est d'être confiné dans i'utile, le tecimoiogique,
l'appliqué, bref dans cette attitude qui, H y a qumze siècles, a
mené ia science chmoise à s'étioler. La religion avait peur
du matérialisme, ia science doit désonnais se garder de
i'économisme, de l'utilitarisme exclusif» (1). Pour com
prendre l'homme, il faut nécessairement entrer dans une
autre logique.

Toutes ces polémiques laissent forcément des traces,
parfois cruelles, des bleus à l'àme. Mais c'est le propre de
l'intellectuel d'être sensible à l'extrême à ces remises en
cause qui déstabilisent. Le dernier livre de Bernard-Henri
Levy, d'une qualité d'écriture très intéressante, m'a fait
penser à « Z? chute » d'Albert Camus, ce roman symptôme
d'une crise personnelle et d'une rupture (2). Qu'importe
qu'il s'agisse dans ces deux cas d'événements biographiques
qui sont autre chose que des querelles de fond. Ils
produisent des métamorphoses nécessaires, des révélations
intimes, des éclaircissements, des interrogations sur des
cohérences plus ou moins factices. Tout cela pour dire que si
je ne suis pas très convaincu par la polémique actuelle, je
pense qu'elle peut être tout de même bénéfique par un
ressaisissement, un approfondissement nécessaires ne serait-
ce que pour comprendre les « métaphores vives » de
l ' e x i s t e n c e . ^
Alain Sokal et Jean Ericmont - « Impostures intellectuelles », Odile
Jacob, prix franco ; 150 F.
(1) Claude Allègre - « Dieu face à la science », Fayard, prix franco :
1 2 5 F ,

(2) Bernard-Henri Lévy - « Comédie », Grasset, prix franco : 120 F.

Royaliste 694



Saudade

Amélie de Portugal,
l a r e i n e m a u d i t e

L'existence de Marie-Amélie d'Orléans, dernière reine de Portugal, s'est
déroulée sous le signe de la mort. Dans ce premier roman, Stéphane Bern,
grand reporter au Figaro et président fondateur des Amis de la Maison de
France, la ressuscite. Pour feuilleter un siècle d'histoire contemporaine.

Amélie a quarante-trois des, une femme meurtrie veilleans, en 1908, lorsque sur las cadavres de son mari et
sa vie bascule. Son de son fils. « Écrire. Écrire
mari le roi dom Carlos pour ne pas crier. Pour garder
Pt «nn fils aînp l'infant j,-j raison - oui, pour raison

mèlie a quarante-trois
ans, en 1908, lorsque
s a v i e b a s c u l e . S o n
m a r i l e r o i d o m C a r l o s

e t son f i l s a iné l ' in fant

Louis-Philippe viennent de
tomber, à Lisbonne sous des
balles républicaines. La reine
veuve vivra encore quarante-
t ro i s au t res années e t mour ra
en exil au Chesnay, près de
Paris. En exil, car cette prin
cesse française était devenue
portugaise de toute son âme.
Ses dernières paroles seront
« Adeus, ievem-me para Por
tugal / Adieu, ramenez-moi
au Portugal ! ».

S i l e m o t d e « r o m a n » n e

figurait pas sur la couverture,
l'ouvrage de Stéphane Bern
pourrai t passer pour une
authentique autobiographie.
C'était pourtant un pari risqué
que d'oser écrire : « Moi,
A m é l i e . . . » . M a i s à a u c u n
moment l'emploi du « je » ne
s e m b l e a r t i fi c i e l . C e r t a i n e s
pages - en particulier les jeu
nes années à Eu - rappellent
T o u t m ' e s t b o n h e u r d e
M a d a m e l a c o m t e s s e d e P a r i s
o u e n c o r e l e s V i e u x s o u v e n i r s
du p r ince de Jo inv i l l e . Les
s e c r e t s d ' u n e t e l l e r é u s s i t e ?

Tout d'abord, Stéphane Bern a
f a i t i m t r a v a i l d ' h i s t o r i e n .
A v e c l ' a u t o r i s a t i o n d e M s ^ l e
comte de Paris, il a pu puiser
dans le journal intime et la
correspondance de la reine
Amélie, conservés aux Archi
ves nationales, dans le fonds
d e l a M a i s o n d e F r a n c e .

Ensuite, le talent de l'écrivain
a fait le reste...

D a n s l a n u i t d u 1 ® ^ f é v r i e r

1908, au palais des Necessida-

garder ». Ainsi commencent
les mémoires apocryphes
d'Amélie de Portugal. Au fil
des pages, vont défiler les
grandes étapes d'une vie,
dévoilée sans complaisance,
s a n s f a u x - s e m b l a n t s . A r r i è r e -

petite-fille de Louis-Philippe et
fille du prétendant au trône de
F r a n c e , M a r i e - A m é l i e - l e
« Marie » disparaîtra au Por
tugal - voit le jour en 1865,
« s u r l e s b o r d s d e l a
Tamise ». Dès l 'enfance, la

fu tu re re ine sou f f re d 'ê t re ma l
aimée. Elle apprend très vite
que sa naissance la condamne
au « devoÉ et à la contrainte,
à Ja solitude et à la douleur ».

En permanence, le récit
alterne les impressions person
nel les et les évocat ions histor i

ques. Stéphane Bern - alias
A m é l i e - r e l a t e a i n s i d e

grands épisodes du XIX® siè
cle. Au pa.ssage, il réaffirme la
lég i t imi té dynast ique des
Bourbons -Or léans : « Lo rs
que le Grand Cousin [Cham-
bord] tomba malade, papa lui
r e n d i t v i s i t e à V i e n n e e t
l'accueil que lui Ét le chef de
la branche ainée confirma que
le chef de la Maison d 'Or léans
é t a i t b i e n s o n s u c c e s s e u r » .

A r r i v e l ' h e u r e d e s m a n o e u
v r a s m a t r i m o n i a l e s . A m é l i e
entraîne alors ses lecteurs dans
un plaisant tour d'Europe des
cours impériales et royales.
Avec e l l e , i l s a f f r on ten t l e
regard « terriblement ironi
que » de François-Joseph, ou

succombent au « sourire pres
que enfantin » du grand-duc
Nico las Mihaï lov i tch. Toute
fois, c'est l'infant dom Carlos
de Portugal qui obtiendra la
m a i n d e « l a G r a n d e »
- c'est ainsi que l'on sur-
nonmie Amélie en raison de sa
haute taille. « Le prince venu
du Tage me paraissait devoir
faire un mari tout à fait agréti-
ble » : nulle passion dans ce
mariage de convenances. Nul
amour ? Qui peut le dire ?
Amélie croit découvrir le bon
h e u r , a v a n t d e s e r e n d r e
compte bientôt que son époux
collectionne les maîtresses et
fréquente les prostituéas pari
siennes.

Malgré .son infortune senti
menta le , Amél ie se dévoue
entièrement à sa nouvelle
patrie. Tandis que le Portugal
s'empêtre dans une crise poli
tique inextricable, la duchesse
de Bragance - devenue reine
en 1889 - multiplie les initia-
tivas charitablas et sociales.
Elle fait construire des clini-
q u a s , m è n e l a l u t t e c o n t r e l a
pauvreté et la tuberculose. Elle
s'appuie sur une foi chrétierme
retrempée par l'adversité, ce
qui ne manque de déplaire à
une certaine bourgeoisie por
tugaise, anticléricale et voltai-
rienne : « Je sais bien que J'y
gagnerai dans les livres d'his
toire la réputation d'être une
bigote acharnée. On se trom
pera. Je m 'efforce simplement
d'être fidèle à l'Évangile
- sinon pourquoi aller à la

messe ? » .
Le tournant du XX® siècle

mène une inquiétante course à
l'abîme. Sur le plan colonial.

la monarchie portugaise doit
plier devant les exigences bri-
tarmiques. A l'intérieur, la dic
t a t u r e d e J o a o F r a n c o d o n n e
l ' i l l u s i on d ' un pouvo i r f o r t ,
miné en réalité par une oppo
sition républicaine chaque jour
plus résolue. L'assassinat de
dom Carlos et du prince héri
t i e r l a i s s e r a u n e c o u r o r m e s a n

glante à Manuel II, le second
f i l s d ' A m é l i e . C e l l e - c i v e u t
e n c o r e c r o i r e à l ' a v e n i r d e l a
monarchie. 11 lui faut essuyer
ses lannes et « agir comme
une princ&t.ae de France qui
n'a pas le droi t a la fai
b l e s s e » . C a r « t e l e s t . l a n s
doute mon destin, tel est le
sort cniel réservé à ceux qui
f o n t i ' h i s t o i r e » .

Sans doute était-il trop tard.
L e r è g n e é p h é m è r e d e
M a n u e l I I s ' a c h è v e r a d e u x
annéas plus tard. « Tout cela
était prévisible. Encore qu 'on
ne puisse Jamais prévoir le
pire... ». RefustuU de déclen
cher une guerre civile, Amélie
et son fils abandorment le
pouvoir aux républicains. Tan
dis que le Portugal .se débat
dans l'anarchie et le désordre,
la reine s'installe dans un
interminable exil, en Angle
terre d'abord, puis en France.

En 1945, Amélie connaîtra
l'un de ses derniers et rares
instants de joie. A l'invitation
du dictateur Salazar, el le
retrouve pendant quelques
jours le Portugal. « Honunage
du peuple. C'est connue autre
fois. Les gens me sourient, des
fenmies m 'offrent des fleurs et
tendent vers moi leur entant.
Les hommes m 'acclament, les
yeux brillants ». La boucle de
l'histoire est bouclée. En paix
avec elle-même, la reine mau
dite peut fermer les yeux j
« Pour moi, le terme est enlin
venu. J'ai porté la mort tout
au long de ma vie. Bientôt, la
mort me délivrera de ce
poids ».

Philippe DELORME

Stéphane Bern - « Moi. Amélie,
dernière reine de Porlugal »,
Denoëi 1997 - prix franco : 125 F.
Le lecteur qui voudra parfaire sa
connaissance du personnage par des
photographies, se reportera à la pla
quette « Amélie, Princesse de
France, Reine de Portugal » de
Laurence Catinot-Crost parue en 1996
- prix franco : 75 F.

A r o c c a s i o n d e l a s o r t i e d e s d e u x l i v r e s d e B e r t r a n d
Renouvin ; « Le royalisme, histoire et actualité » et « Une
tragédie bien française, le Front National contre la nation »

l a F é d é r a t i o n d ' I l e - d e - F r a n c e d e
la NA.R. et la rédaction de Royaliste

vous invitent à partager un

L E S A M E D 11 5 N O V E M B R E
à partir de 17 heures jusqu'à 19 heures

dans les locaux de la NAR, 17, rue des
Petits-Champs, 75001 Paris (4^ étage)

A cette occasion Bertrand Renouvin dédicacera ses livres.

M E R C R E D I S D E L A N A R

I L E - D E - F R A N C E

♦ Rappel : Nous demandons
à toutes les personnes qui ont
reçu notre "questionnaire de
rentrée" de bien vouloir nous
le retourner rapidement pour
faciliter l'organisation des acti
vités .

♦ Idéf ix ; La lettre d' infor
mation de la Fédération d'Ile-
de-France est parue. Cette let
tre est envoyée gratuitement
aux adhérents de la région.
Les autres persoimes (adhé
rents de province ou non-
adhérents) peuvent s'y abon
ner (50 F pour l'année).

l i b r a i r i i

Le livre de Bertrand Renou
vin « Le royalisme, histoire
et actualité » est enfm paru.
Jusqu'au 31 décembre il est
vendu par notre service librai
rie au prix de lancement de
148 F + port (soit 169 F
franco). Son prix passera à
198 F à partir du 1®"^ janvier.
Profitez du prix de lancement
et ne tardez pas à nous passer
v o s c o m m a n d e s .

C O N S l i l L N A T I O N A L

Le Conse i l na t iona l de la
NAR se réunira à Par is , le
dimanche 16 novembre pro
c h a i n . L e s c o n s e i l l e r s r e c e
vront convocation et ordre du
jour dans la première semaine
d e n o v e m b r e .

♦ Formation : la prochaine
réunion du cycle de formation
politique aura lieu le samedi 8
novembre de 14 h 30 à 16 h
dans les locaux. Thème : « La
tradition (définition de la tra
dition - Tradition et passé -
Tradition et coutume - L'idéo
logie traditionaliste - Qu'est-ce
que la tradition royale ?) ».
♦ Réun ion : réun ion men
s u e l l e d e l a f é d é r a t i o n l e
samedi 8 novembre de 16 h à
18 h dans les locaux. Nous
invitons tous les sympathisants
à venir prendre contact avec
nous à cette occasion.

M A I S O N D E F R A N C E

Vient de paraître le numéro
41 CAlliance royale le bulle
tin de l'association des Amis
de la Maison de France. On
peut se procurer ce bulletin
(25 F franco) en nous écri
vant, ou mieux, en adhérant à
l'association des Amis de la
Maison de France (cotisation
annuelle 150 F). A.A.M.F.
- B . P . 3 1 4 - 7 5 3 6 5 P a r i s

cedex 08.

U n a u t o c o l l a n t

pose c'est
peut-ctrfc un

abonne nouveau.

Pense/-y !

♦ A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s 1 " , 4 < =
é tage ) pou r un dcha t avec un
conférencier, personnal i té pol i t i
que ou écrivain.
♦ La conférence commence à 20
heures t rès précises (accuei l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
ime participation aux frais de 10 F
est demandée), el le s 'achève à
2 2 h . U n e c a r t e y a b o n n é d e s
w c r c r c d i d ' a n n u e l l e ( 5 0 F ) p e r m e t
d 'assister gratui tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r
c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .

♦ Après la conférence, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
frais du dîner 30 F).

♦ M e r c r e d i 5 n o v e m b r e :
Depuis le mouvement des sans
papiers, Stéphane HESSEL
est devenu une personnalité
familière, souvent consultée
sur les questions qui touchent
à l'munigration. Le livre de
Mémoires qu'il a récemment
publié permet de découvrir, ou
de retrouver, un combattant et
un diplomate qui a connu les
grandes tragédies du siècle (le
nazisme, la guerre d'Indo
chine, celle d'Algérie) et qui
s'est occupé d'importants dos
siers, notamment dans le
domaine de la coopération et
du développement . Nous
avons demandé à Stéphane
Kessel d'évoquer quelques
uns de ses « Souvenirs d'un
serviteur de l'État ».
♦ Mercred i 12 novembre ;
Dans un seul ouvrage, est-il
possible de donner une pré

sentation complète et précise
du système monarchique dans
son ensemble, tel qu'il s'est
déve loppé e t t rans fo rmé
depuis l'Antiquité grecque et
latine jusqu'à nos jours ? La
réponse est positive : Yves-
Mar ie BERCÉ v iendra nous
p r é s e n t e r « L e s M o n a r
c h i e s » , a u s s i b i e n c e l l e s d e
l 'âge moderne, qu ' i l a p lus
particulièrement étudiées, que
celles du Moyen-Age et de
l'époque contemporaine analy
sées par ses collègues univer
s i ta i res qu i on t par t i c ipé à
cette passionnante oeuvre col
lect ive.

• M e r c r e d i 1 9 n o v e m b r e :
Professeur de philosophie â
l ' é c o l e d ' A r c h i t e c t u r e d e
Par is -La Vi l le t te , Jean-Pau l
DOLLÉ fut l'ami de Pierre
Goldman, grande figure de
l'extrême gauche des aimées
soixante, qui devint maqui
sard, gangster, écrivain, avant
d'être victime de mystérieux
a s s a s s i n s . R e v e n a n t d a n s u n
livre sur cette période oiî la
pol i t ique étai t vécue conunc
un absolu, notre invité réflé
c h i r a a v e c n o u s s u r
« L ' e s p r i t d ' i n s o u m i s
s i o n » .

P o u r r e c e v o i r
L :■ iç^lièrcm^

> qne:̂ ^^

I N T E R N E T

A titre expérimental, nous avons ouvert un site Internet pour
Royaliste. Son adresse :
http://w WW .mygalc.org/10/franccsc/royalistc/
Lecteurs internautes, n'hésitez pas à vous connecter et à nous

faire part de vos suggestions.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n ; .

A d r e s s e :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royaliste 694
1 0 11

Royaliste 694



Editorial

V i v e D e G a u l l e !

Dans le sale débat quientoure le procès de Bor
deaux, c 'est Phi l ippe

Séguin qui a raison. Raison de
défendre le Général de Gaulle,
et l ' idée même de la France,
contre ceux qui s'acharnent à
briser de prétendus « tabous »
au nom d'une lucidité supérieure
e t d ' u n e m o r a l i t é s a n s t a c h e .

Pauvres petits comptables,
indi fférents à l 'h is to i re. Pauvres
petits esprits, qui jugent, salis
sent et condamnent sans jamais
citer leurs références, sans
jamais dire ce qu'ils veulent
vraiment. D'ordinaire, on n'ose
pas leur répondre : ils font les
modes intellectuelles, i ls sont
maîtres des éloges, ils préten
dent exprimer l'air du temps
dans des éditoriaux qui sont
pieusement repris par leurs
copains de la télévision.

Paranoïa ? L'accusation portée
contre Phi l ippe Séguin est
d'autant plus comique que ces
petits messieurs ont pleinement
justifié la colère du président du
RPR lorsqu'ils ont publié leurs
propres répliques : on trouve en
effet, dans les éditoriaux de
Jacques Amalric et du Monde,
cette rage antigaulliste et cette
mise en accusation de la nation
française justement dénoncées
dans l'article du Figaro (1).

Pauvres petits messieurs. Ils se
prennent pour des experts en
stratégies et en tactiques, mais
i ls ne voient que Phi l ippe
Séguin occupe aujourd'hui une
position-clé dans la lutte contre
le Front national, et n'ont jamais
compris que la riposte intellec
tuelle et politique au national-
populisme doit être menée selon
l a t r a d i t i o n m i l l é n a i r e d e l a
France, que le général de Gaulle
sut magnifiquement incarner.

Pauvres petits esprits. Ils ne
sont pas seuls responsables,
puisque Jacques Chirac, toujours
i n c e r t a i n d e l u i - m ê m e m a i s
jamais à court de complaisances,
entérina la thèse de la culpabilité
de la France sous l'Occupation.
Ils ne sont pas seuls responsa
bles, puisque Lionel Jospin auto
rise la mollesse des attitudes et
des convictions : après avoir
entériné les propos présidentiels,
le voici qui dénonce la confu
sion entre la République et le
régime de Vichy. C'est réduire

la tragédie de l'Occupation et
l'épopée de la Libération aux
balancements circonspects d'une
copie de l'ENA, c'est écrire
l 'h istoire comme on annote une
motion de congrès, c'est prati
quer l'équilibre prudentiel sur
des principes et des valeurs qui
ne supportent ni la tiédeur ni ces
compromis pitoyables dont un
quelconque Laurent Joffrin (2)
a vou lu f a i re l a t héo r ie .

Pauvres petits mufles de la
nouvelle génération jospiniste.
Les voici pris au piège de ce
« réalisme » qui masque leur
mépris ou leur haine de la
pensée : dès qu'un débat met en
jeu des idées fortes et des
principes rigoureux, ils fabri-
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quent une bouillie conceptuelle,
en u t i l i san t des mots don t i l s ne
connaissent pas la signification.

Dire que la France est coupa
ble, ce n'est pas seulement
insulter ses combattants, morts
et survivants, c'est nier son être.
La F rance es t dans son aven tu re

historique, dans sa construction
juridique, dans son projet politi
que conçu et voulu selon le
pacte qui lie le pouvoir et le
peuple. Lorsque la tradition
nationale est subvertie, lorsque
le pouvoir renie le principe de
justice, lorsqu'il abandonne les
habitants du pays à la violence
de l'occupant, lorsqu'il ordonne
la guerre civile, comme ce fut le
cas sous Vichy, la France est là
où se préservent sa mémoire, ses
principes, son esprit, là où
s'accomplissent ses actes de
nation libre et résistante.

Dire que l'État est responsable,
c'est oublier que l'État est
l'ensemble des institutions qui
m e t t e n t e n o e u v r e l e d r o i t .
Vichy n'était pas un État, mais
un appareil dictatorial, puisqu'il
n'y avait là ni référence à une' légitimité, ni respect de la léga
lité.

Dire que le peuple français est
responsable des malheurs qui
l'ont frappé, c'est reprendre la
thématique vichyssoise, c'est
vouloir nous faire oublier que
les traîtres ont été _ jugés,
condamnés et parfois fusillés.

Vive de Gaulle, donc. Vive le
« mythe » gaullien - autrement
dit la volonté mobilisatrice et
libératrice. Et vive cette étrange
« fiction » qui a permis que la
France se retrouve, en 1944,
libre, indépendante et victo
r ieuse. Une « f ic t ion » que
nous continuerons à appeler
R é s i s t a n c e .

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) cd les articles de Philippe
Séguin (/e Figaro du 21/10), de
Jacques Amalric {Libération du
22/10) et de l'éditorialiste ano
nyme du Monde {TijXO).

(2) cf. son article du 22 octo
bre dans Libération.


